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A P P RO B. A- TI O N. 

J’Ai lu , par ordre de Monfeigneur le 
Chancelier , un raanulcrit intitulé : Me- 

mêire fur une découverte dans V art de bâtir , faite 

par M. LORIOT y Mécanicien^ Penfonnaire du 

Roi , &c, & non-feulement je n’y ai rien 

trouvé qui pût en empêcher l’impreffion , 

mais il m’a paru qu’on ne pouvoir trop tôt 

inftruire le Public par cette voie , d’un 

procédé aufli avantageux, & applicable 

à autant d’objets. 

‘ÀPmis, ces Octobre 1775. 

» 

Si^né Montucla; 
Cenfeur Royal, 
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MÉMOIRE 


Sur la méthode de compofer uri Ciment , où. 

. Mortier propre à une Infinité d’ouvrages j 
tant pour la confiruélion que pour la dé^t^ 
coration. 

UEL que foit le degré de perfeftion 
àuqiiel les arts fe font élevés depuis peu dô 
fiecles, on ne peut fe diffimuler, lorlqu’on 
parcourt les écrits des Anciens ^ ou qu’on 
oblèrve leurs monumens, qu*ils étoient en 
polïèffion de certaines pratiques ou procé* 
dés que les Modernes n’ont pas encore 
retrouvés. Nous Ibmmes riches> fans douté, 
de notre propre fonds j mais gardons-nouï 
de croire qu*il ne nous refte plus rien à 
faire , & même que nous polîedions tout 
ce que plufieurs fiecles de pratique & d’ex- 
périence , le hafard , peut-être j avoient 
appris à la favante & laborieufe Antiquité. 

Une des parties elîèntielles de l’Archi- 
tefture , l’art de la confiruélion, nous pré- 
feilte un exemple de ce que l’on vient de 
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4 Méthode 

dire. Tandis que lé génie des Architeftes 
modernes , formé fur les monumens anti- 
ques, a reproduit parmi nous des mor- 
ceaux capables de le leur difputer } on 
peut dire que nous fommes reftés bien loin 
derrière les Anciens , en ce qui concerne 
l’art de les élever avec rapidité , avec 
toute forte de matériaux , & de leur im* 
primer ce degré de/blidité qui les def^e 
en quelque forte à l’immortalité. 

Il n’eft pas difficile de faire des- ouvrages 
qui réfiftent à l’injure des temps, lorfqu’on 
entaflè d’énormes blocs de pierre les uns 
jfiir les autres. Mais des pays d’une étendue 
alîèz confidérable font privés d’une pa- 
reille relïburce par la dilètte de matériaux 
de cette nature j il en eft auffi où ces ma- 
tériaux n’ont pas par eux-mêmes les qua- 
lités néceffidres pour réfiftèr pendant une 
longue fuite d’années aux viciffîtudes des 
faifons. D’ailleurs , cette maniéré de conf- 
truire eft extrêmement diipendieufe. Le 
limple citoyen , qui eft obligé de mettre 
de l’économie dans la conftruétion de la 
demeure , ne peut y atteindre : de-là le 
peu de durée de la plupart des édifices 
particuliers : les Etats mêmes font obligés 
de renoncer à des entreprifès d’une grande 
utilité , par l’énormité des frais qu’elles 
occafionneroient. 



de compojer un Ciment, 5 

’ Aulïî voyons-nous que les Romains em- 
ployoient le plus fouvent, & fur- tout dans 
ces ouvrages plutôt deftinés à l’utilité pu- 
blique qu’à la décoration , une maniéré de 
conftruire moins dilpendieufe : des maté- 
riaux d’un très-petit volume , réunis par 
un mortier ou un ciment d’une très-grande 
ténacité , en failbient la bafe & prefque la 
totalité. Que d’avantages dans une pareille 
conftruétion ! On pouvoit dès-lors em- 
ployer tous les matériaux que le halàrd 
préfantoit fur la lurfacede la terre, làns en, 
excepter même ceux qu’on trouve dans le 
lit des fleuves & des torrens , quoiqu’ar-, 
rondk & polis par leur mouvement conti-^ 
nuel ( t). Il neflüioit ni l’attirail d’énormes 
voitures pour les amener fur l’attelier , ni 
celui des machines multipliées pour les 
élever; conféquemment iln’yavoit point' 
de temps perdu à exécuter ces longues, 
opérations, point de bras, pour ainii dire;; 
inutilement occupés à faire mouvoir ces 
machines. Tout étoit employé prefque di-. 


( I ) On en a un- exemple dans les débris d’nn anciea 
Ouvrage Romain , que l'on voir à Lyon , en remontanc' 
les bords du Rhône, au forcir du Quai Saint-Clair. Il cft 
aifé de voir qu’on y a ''employé les cailloux mêmes de 
ce fleuve , qui font tellement liés enfemblc , qu'il eil bien t 

plus aifé de les brifer que de les fépater du ciment qui’ 
remplit leurs imerfticcs. 
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€ Méthode 

reglement à l’ouvrage même , qui , par ce 
moyen , s’élevoit avec rapidité. Eût- on pu 
autrement exécuter , même avec des lé- . 
gions nombreufes, ces immenfes travaux > 
çes aqueducs parcourant plufieurs lieues . 
d étendue , quelquefois élevés à la hauteur 
des montagnes , & dont l’objet n’étoit 
fouvent que d’abreuver une ville médiocre 
& fournir l’eau néceflaire à fes bains ? 

Ces confidératioHS avoient frappé depuis 
long-temps le fieur Loriot , Mécaniciert 
déjà connu par plufieurs découvertes dont 
l’utilité eft avouée; & ce font elles qui ont 
excité les recherches dont on publie au- 
jourd’hui le f^t. Toujours occupé des. 
moyens de fervir fa patrie & les arts , il 
examinoit avec curiofité & étonnement ces 
reftes de la magnificence romaine épara 
dans la plupart de nos provinces méridio- 
Hales. Cette circonftance le porta d’abord 
à en conclure que cette folidité qu’on ad- 
mire ne pouvoit être due ni à un fecret 
concentré dans un çobi de la terre , ni à 
un avantage local , ou à une qualité parti- 
culière des matériaux , mais qu’elle étoit 
Je réfultat d’un procédé populaire & tri- 
vial , pratiqué par un monde d’ouvriers 
occupé à ces travaux. Mais entrons , pour 
fuivre le fil des idées du fiçur Loriot, dans 
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un examen plus détaillé de ce que pré-^ 
fentent ces monumens , & de la maniéré 
dont on eft fondé à croire qu’ils ont été 
conftruits. 

Ces monumens offrent pour la plupart 
des maiîès énormes en épailfeur & en élé- 
vation, dont l’intérieur, mafqué feulement 
par un parement prefque lùperficiel , n’eft 
évidemment formé que de pierrailles & de 
cailloutages, jetés au hafàrd & liés enfem- 
ble par un mortier qui paroît avoir étç 
fiflèz liquide pour s’infinuer dans les moin- 
dfes interftices, & ne former qu’un tout 
de cet amas de matierès, foit qu’elles aient 
été jetées dans un bain de ciment ou mor- 
tier , foit qu’arrangées d’abord on l’ait 
verfé fur elles. 

Il fiiflit donc de tonfîdérer ces ruines 
pour fe convaincre que tout l’art de Cette 
conftruftion confiftoit dans la préparation 
& l’emploi de ce mortier, qui n’étoit fujct 
à aucune difîblution , & dont la ténacité 
étoit fi grande , qu’il réfifte aujourd’hui aux 
coups redoublés du pic & du marteau. Si 
l’on parvient même à détacher de la maflc 
quelque cailloutage de forme arrondie , 
qui facilite fonifîiie, l’on voit avec éton- 
nement le moule de ciment dans lequel il 
' étoit enchaflé préfenter autant de réfif- 

Aiv 


Digiiized by Google 


^ Méchode V ' 

tance que la pétrification la plus compkttc.* 
Quelle différence de' ce mortier à celui 
des conftrudeurs modernes, quelque atten- 
tion qu’on ait apportée à là compofition î 
Le nôtre femble n’arriver à une deflication 
parfaite que pour fe pulvéfifer au fimple 
toucher. Qui éll-ce qui n’a pas fait cette 
oblervation , en voyant démolir les ouvra-* 
ges de la plus récente conftru^ion ? 

-* Une des propriétés éminentes de ce ci- 
ment des Romains étoit aufîi d’être impér 
, iiétrable à l’eau. Ce n’eft point une fimple 
coniefture : les aqueducs qui nous reftenî, 
# ne permettent pas de douter de cette qua- 
lité de leur ciment: car les, Romains n’y 
cmployoient ni terres glaifes ni maftics 
pour obvier à l’infiltration des eaux: l’aire 
de ces canaux appuyée fur le folide, quel- 
quefois' fiir un mür, ou lùr un pont élevé 
' pour cela ; leurs parois, comme la voûte , 
tout étoit conftruit des mêmes c^lloutages 
liés par ce ciment. On remarque feulement 
que rintérieur prélentoit à la fiirface une 
couche compolée de parties .plus fines & 
plus atténuées , qui ne paroiffent point 
«être un enduit fait après coup , qui puiflc 
s’enlever par- écailles , mais le pi'oduit^ 
d’une opération particulière, qu’il ne, feroit 
pas difiicUe d’imiter , après les yobferva- 
" çions que l’on va faire. 


de compofer un Ciment. ^ 

■ ' Aiiifi il paroît démontré que les Ro- 
mains conftruifoient ces fortés d’ouvrages 
par encaiiîèment J les trançhées pour les 
fondations formoient de premières caillés , 
qu’il ne s’agillbit que de remplir de maté- 
riaux préparés ; les plus gros quartiers de 
pierres y trouvoient place , fans doute , 
avec le relie : dès que l’ouvrage étoit amené 
au rez du terrain , des planches préparées 
pour fe réunir alternativement les unes au- 
delliis des autres fe pla^oient aux deux CÔ7 
tés, dans la dillance convenable à l’épaif* 
leur que l’on vouloit donner au mur , & 
étoient alîùjetties de maniéré à ne pouvoir 
s’écarter de l’aplomb , ni dans un lèns , ni 
dans l’autre. 

C’eft dans ces Ibrtes de caillés , lîiccelîi^ 
vement lurmontées les unes par les autres , 
que fe formoient comme dans un moule 
ces mallés énormes de murs, compoles, 
comme on l’a dit, de toutes Ibrtesde pier- 
railles & cailloutages, dont notre moderne 
Architeéhire ne peut tirer aucun parti , 
parce qu’elle n’a pas le fecret du mortier 
qui avoit la propriété de réunir prompte- 
ment tout cela en un corps Iblide. 

L’on conçoit aifément combien un petit 
nombre d’ouvriers qui avoientlbus la main 
les matériaux nécellàires, avançoient, par 
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par un pareil procédé , l’ouvrage de la 
conftruélion’: il ne s’agiflbit d’un côté que 
de tenir prêtes desaugées de mortier, & 
de jeter d’un autre , à pierres perdues, dans 
i’encaiflement , les pierrailles & caillou- 
tages qui en dévoient être baignés. Un peu 
d’attention de la part de ces ouvriers pour 
le rempliflàge , & une égale diftribution 
de la pierraille & du mortier étoit liifii- 
fànte ; le cintrement leur fournifîbit le 
même fecours qu’à hous pour les voûtes & 
arcades j & s’il s’agiflbit de la conftruétion 
d’un aqueduc , qui demandoit que les pa> 
rois intérieures fuflent formées de ce ci- 
ment particulier que l’on y remarque à 
une certaine épaifleur , on commençoit 
|)ar l’appliquer fur les planches derencaif- 
fcmeiit intérieur & du cintre, avant que 
d’y mettre des matières plus groffieres, ce 
qui formoit une couche, une croûte qui 
tenoit éloignées de l’imprefflon de l’eau 
les pierres Ipongieufes qui s’y feroient 
trouvées. 

Il eût été impofîible , làns l’encaifle- 
ment, de conftruire, foit des murs de fl 
prodigieufe épaifleur , foit des canaux de 
fl légère maçonnerie ; il falloir enfin que 
l’cflèt de ce mortier fût très-fubit, & qu’il 
prit aufli promptement que nos gypfes & 
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«OS plâtres , pour faire corps 'St réfifter 
aufïi-tôt , fans éboulement , à l’augmenta- 
tion lliceeflîve du poids qu’il avoit à fou- 
tenir. En effet, la moindre retraite , ou la 
moindre pouflee ouextenfiondansledeflc- 
chement de cette compofition. , fbn feui 
poids , euflent infailliblement entraîné la 
ruine d’un ouvrage dont aucime des parties 
n ’avoit d’alîife ftable Sc folide, ; 

Ainfi la fixité St perfévérance au même 
volume étoient encore «né qualité que les 
plus fimples obfervations veulent que l’on 
attribue au mortier employé par les Ro-^ 
* mains. Raflèrablons ici les idées que l’on 
en vient de donner. i 
, I ®. Ce mortier pafîbit très-promptement 
de l’état liquide à une çonfiftance durej 
il prenoit fur le temps comme le plâtre. : 
2°. H acquéroit une ténacité étonnante x 
&. faifîfîbit les moindres cailloutages qui 
en avoient été baignés, 

• Il étoit impénétrable à l’eau. 

. 4°. Il confervoit touiours le même vo- 
lume , fans retraite ni extenflcai. 

Des . propriétés aufîi intérefiàntes au« 
roient du mettre cettè compofitioii à cc»i^ 
vert des révolutions & la fauve? de l’ou* 
bli. Cependant l’on peut afîiirer qu’il eft 
abfolu , & que dans toute l’Europe on la 
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’t 2 Méthode 

regrette fans avoir pu jufqu’ici rien décote» 

vrir d’équivalent. 

Si l’on voit dans quelques endroits, des 
conftruéHons plus folides que dans d au- 
tres , cela efl dû à quelque particulière 
qualité* des matières que l’on emploie y 
comme de la chaux, du fable , &c. 

Il y a eu fans doute* des amateurs qui , 
avant le fîeur Loriot, fè font appliqués k 
confidérer les ruines de ces monumens ;« 
qui ont examiné aulîi curieufèment que lui 
toutes les circonftances qui pouvoient 
fournir quelcjues lumières , & , qui ont 
peut-être analifé plus méthodiquement les • 
débris de ce piêrveilleux mortier ; mais 
perfonne, que l’on fâche, n’a ofé jufqu’à 
préfènt annoncer qu’il eût tiré de fès ré-* 
flexions & de fes eflais le fecret de fa corn- 
pofition , enfèveli depuis tant de fiecles. 

Se feroit-on laifle prévenir du préjuge 
populaire que les . Romains employoient 
des matières que nous n’avons pas, qu’ils 
exportoient d’Italie , ou dont les veines 
ont été épuifées chez nous ? Ces conjec- 
tures décourageantes font moins abfiirdes 
que les propos des vignerons des environs 
de Befançon , qui fe difent les uns aux 
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awtres que l’âqueduc d’Arcier ( i ) doit là 
folidité au fang de boeuf dont fon ciment 
fut compofé î ce qu’ils fondent làns doute 
liir ce qu’il paroît teint de nuances rouges 
& briquetées. Mais elles ne font pas plus 
fàtisfaifkntes pour l’obfervateur , <iüij en 
conliiltant lès yeux , ne voit dans ce ci- 
ment aucune matière étrangère à celles que 
l’on emploie tous les jours pour la conf» 
truéüon j qui , en interrogeant l’analyle 
& la décompolition, n’y trouve que les 
principes ordinaires du mortier. 

Qui croira en effet qu’il ait été polîîble 
de tranlporter de fi loin l’immenfe quantité 
de matières nécefiàires à la conftruâion 
de tant d’ouvrages prodigieux? Qui croira 
que ces carrières de matériaux précieux , 
découvertes à propos par les Romains dans 
tous les lieux où ils en ont eu befoin , le 
Ibient , comme à point nommé, épuifées , 
pour nous enlever le moyen de les imiter? 
A peine, feroit-il permis de s’abandonner 
à de lèmblables conjectures , fi la décom- 
pofition de ce ciment offroit quelque lùbfi- 
tance extraordinaire , quelques phénomè- 
nes nouveaux dans la nature. 


, ) Quîn & aqu* fupctcft duâus per miÜia quinque 

Ad mca qui quondam meenia vexie aquas. 

Dtfp^tots apud Chijl. Vifont. 
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Méthode 

. Mais le fieür Loriot , après avoîf exâ- 
jrané dans fès voyages prefque tout ee que 
les Romains ont laiiîë en France de mo- 
numens en ce genre j après avoir confidérè 
tout ce qu’ils pouvoient avoir autour d’eux 
lorfqu’üs formoient ces entreprifes j après 
^voir combiné & comparé les reflburces 
que le local leur fournilFoit * s’eft intimé- 
ment convaincu qu’ils n’employoient pas ' 
d’autres matières que celles dont nous nous 
fervons } que la chaux, le fable, la brique 
pilée, & autres matières de cette elpece', 
opéroient feules la perfection de ce com- 
pofé } mais qu’ils avoiei^f une autre me-* 
thode que la nôtre dans la manipulation 
£( la préparation. > 

Ce fyftême , tout hardi qu’il pouvoit 
paroltre , n’a fait que fe fortifier dans fon 
elprit, par de nouvelles obforvations, juf- 
qu’au commencement de l’année 1765 : il 
eut alors la confiance de préfonter à l’Aca- 
démie Royale d’ArchiteCèure un premier 
mémoire , par lequel il expofa fes raifons 
fur l’un & l’autre de ces points : favoir , 
l’identité des matières , & la dilFérence du 
procédé. Déjà convaincu de l’infiifiifance 
& de l’inertie de la chaux éteinte depuis 
long-temps , il ofa avancer que les Ro- 
mains employoient la chaux vive fur l’é- 
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thafaud ; & ce fut à fa chaleur vivifiante 
qu’il ne craignit pas d’attribuer les furpré- 
nantes qualités de leur mortier. 

M. le Marquis de Marigny , Direfteuf 
& Ordonnateur général des bâtimens, ayant 
reçu une copie de. ce Mémoire, daigna y 
faire l’accueil que fon zele pour le fervice 
de Sa Majefté, fon amour pour le progrès 
des arts & pour le bien public dirigeoient 
en toute occafioni il apperçut la pofîibilité 
des effets que fembloit promettre ce Mé- 
moire, & daigna, dès ce premier moment, 
encourager le fieur Loriot par une lettre 
du 1 3 Février 1 765 , qui eft remplie d’ob- 
feryations analogues à fon fyftême , fur 
l’emploi qui fè fait en Italie , & principa- 
lement à Naples , de la chaux vive avec 
le rapillà & la pozzolane. 

Cette lettre donna lieu & fut jointe à 
un fécond Mémoire , préfenté à la même 
Académie v, mais ce Corps, peut-être alors 
occupé d’objets plus dignes de fon atten- 
tion , peut-être entraîné par le rapport 
qui lui fut fait de ces mémoires , témoigna 
l^ucoup de froideur pour ces ouvertures. 
Si le fieur Loriot vit avec quelque peine 
ce peu d’accueil, il n^en fut pas découragé; 
il l’imputa moins à l’Académie qu’à quel- 
ques-uns de fès membres ^ qu’il iavoit lu| 
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être peu favorables j & à une prévention 
aflèz naturelle & aflèz fondée , puifqu’elle 
eft accréditée par le fuffrage des deux feuls 
anciens Auteurs quiaienttraité cette matière. 

On ne manqua pas en effet de lui citer 
les témoignages de Vitruve & de Pline j 
du premier , fur-tout , qui , dans fon Ar* 
chiteéhire , donne les plus grands éloges à 
la chaux la plus anciennement éteinte. 
Quel moyen après cela d’introduire Tu*- 
fage de la chaux vive , de la chaux enr* 
ployée éteinte fur le moment ? C’eft pour* 
quoi le fieur Loriot fe croit obhgé de dif- 
€uter les paflàges de ces Auteurs, & de 
faire voir qu’il n’en réfulte contre lui qu’un 
témoignage négatif , qui ne prouve paS' 
grand chofe , & qui doit céder à des faits 
aufli pofitifs que ceux qu’il annonce. 

D’abord, à l’égard de Vitruve, il ne pa- 
roît pas qu’il ait condamné aucune part la 
chaux vive ; & fi au chapitre 2 du livre 7 , 
■il recommande celle qui eft fiifée depuis 
•long-temps , c’eft pour la faire lërvir aux 
enduits , à caufe de fa parfaite dilTolution , 
qui fait difparoître les grains eu grumeaux 
qui gâteroient l’ouvrage ( i ). C’eft d’ailleurs 


( I ) De maceratione calcis ad albatia opera ; cefi It 
titre de ce chapitre t. du livre 7 Tuin <fc afbariis opc' 

une 
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iarië opinioil allez fondée que Vitruve 
etoit plus vërle dans *la théorie de l’Ar* 
chiteélure qüe dans la pratique j car il ne 
cite aucun ouvrage comme ét^t dé lui j 
dans .ce. cas^ ne lèroir-il pas polïible 
.qû’ une pratique concentrée dans les attelierS 
lui eût échappé ? . < • 

■ Pline paroît avoir dit plus, clairement j 
au chapitre 23 du livre 3 6 de Ibn ïhftoire) 
que plus , vieille eft la chaux , meilleure 
elle eft ( i ). Mais, à qioins d^une attentiort 
;i>articûlierë a diftinguer > dans cè paflàge 
jde Pline » les deux ppppofitions qu’il coii* 
.tient au lu jet de la chaux , l’on iie peut par=^ 
venir à donner à la fécondé fon véritable 
•fens J fi l’on ne faifit pas cekli de la pre-» 
mierei L’Hiftorien de la Nature j qui tra:» 
yailloit lur Une colle(ftioii:de Mémoires > 
d’après lefquels ü. rédigeoit lès chapitres 

>1 1 1'' if i i I 'j . j i. .i r . -i . 1 ! i _ , ' f • ■ i. ' i I ■ - fc 

TÎbus èft «pllcanjuin. Id aute'm cric rcdè <î glebæ cal-» * 
cis optimîE , ance multo tcmpore quàm opus fuctit , ma* 
ccrabuntur. Namquc cùjn t\oa penitù^ maccrata , fed iro^ 

Vrens fuïnitur babcns làrentes crudoi calcules pullulas 

icmitcic.'.... Qui calculi dtllblvunc & iifCpanc re<aoriipo-* 
litiones. , . 

‘ ( i ) Ruirtâruni utbis câ Ihaxiniè caûfa , quod furto 
caicis , fine tecrumiae Tuo , cæmcnca componuntur. In* 
trira quôque quo vetuftior , eô mclior. In aiuiquarum 
( antiquis ) Ædidm legibus iriveniiur ne rcccntiore triini 
uccrccar redeinptor; ideo nulla {nulU) tcâoria eotum 
ttaiae firdavere* . • • 

Plin. Hiji. lib. jd. caps aj, 

' B 
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avec cette précifion qui lui eft pfôpfe , Sc 
qui laiflè fouvent de robfcurité j diftingue 
évidemment ici deux fortes de chaux j ou , j 

ce qui eft la même chofe , deux états de la 
chaux ; Tun où elle a toute là force , Ibn 
aûivitë, Ibn ferrumen^ que k fieur Loriot 
a nommé , dans fes premiers Mémoires , 
gluttn de la chaux , & c’eft la privation de • / 
cette qualité , qui , dans la première partie 
de ce pallàge , ell délignée par ces mots : 

CAlcis fine ferrumine fuo. - . 

' Ainfi le Naturalifte, témoin dés abus qui 
s’introduilbient déjà de fon temps , attri-^ 
bue la principale caulè de la ruine des édî» 
ikes de Rome , à un retranchement qué 
Vim failbit dans la compolkion du Mortiet 
(. I ) , retranchement qu^ü qualifie du nom 
de voly furw'y &, ce vol porte liir une chaw* 
dont la foulîraftion prive le mortier de k 
tenacké & de 1a force qu’elle Itâ donne- 
roit : furto calcis fine ferrumine fuo , ctmenta 
eoiTwonuntur, 

*■ L’Auteur ne veut pas diit! que l’abuâ^ 
confiftât à faire du mortier làns chaux j car 
il n’eft pas à prélùmer que de fon temps 


( I ) L’on fait que le mot cemeittum des AutcHfS lartnÿ 
ne fignific pas toü)ours le Ciment o« le Mortier ; mais 
en cct endroit de Pline il ne peut pas figniâec attira 
chofe. 
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îcs Afchîteâes de Rome aient fsdt ônè pa- 
ï^ille tentative i &, fi cela eût été j il la 
fût contenté de parler abfolüment de cetta 
ibuftràétion j & n’eût pas appellé du nom 
'de Cémenta'^ le's mélanges qu’ils âuroient pi4 
y fiAftitiier. Mais il parle de la fouftrac- 
tion d’une chaüx qüi a voit feule la verta 
de donner àii Ciment ou Mortier les émi- 
nentes qualités que tout conftrufteur dé- 
lire } & cette chaux ne peut pas être l4 
chaüx cteinté &. fufée j pirilque là plus 
fimple expérience apprend que de quelque 
anciemieté qu’elle foit . & qu’à quelque 
dolè qu’on l’emploie , fi, à quelque degri 
de combinaifon, elle donne un mortier un 
peu meilleur qiie l’autre j l’on n’obtient ja- 
mais un réfultat qiri approche de celui deà 
Rcxuains. 

. Il y a donc , fuivant Pline, «« iarcln A 
Khaux , une éparse criminelle i qui eft la( 
principale caufè de l’imperfe^ion du Mor- 
tier , qui eommençoit à S’introduire k 
Rome, la fource des ruines que fon y 
voyoit ; mais ce larcin nè peut pas être celxA 
de la chaux flrfée depuis long-temps, puH- 
qu’en lui eh faifant la reftitution la plus 
àbohdante, le mortier n’efi; pas meilleur. 

- La conféquence qui réfulte de fon âfièr- 
• tioii & dé notre propre . expérience , elî 

Bij 
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aifée à tirer : l’Auteür ijarle néceflaire* 
ment, dans la première partie de cé texte, 
d’une autre chaux que de celle qui eft fu- 
fée, d’un intermede qui donne au Mortier 
fa force & là vertu ( i ). Combien cette vé* 
rité, en expolant la découverte du lieur 
Loriot , acquerra/-t-elle de droit fur les 
elprits ! Pourquoi , fe demandera-t-on , au 
lieu de chercher dans Pline des autorités 
jen faveur d’une mauvaife routine , n’y a- 
t-on pas vu ce qui eft en effet le principe 
d’un procédé connu de Ibn temps, que fes 
écrits & un peu plus de réflexion étoient 
capables de perpétuer ? C’eft qu’il eft peu 
de leéleurs qui lâchent lire , & qui appor- 
tent à leurs études les dilpolitions néceA 
(aires pour vaincre les préjugés. 

La fécondé partie du texte de Pline, in. 
{rua quoque , &c. indique fulElàmment qu’ü 
y eft queftion d’une autre chaux, ou d’un 
état de la chaux qui eft autre que celui qui 
fait le fujet de la première obfervation : 
l’Auteur les met, pour ainfi dire, en oppo- 
lition. Premièrement , quant aux dénomi- 

r ■ 

, ( I ) Au commencement de ce même chapitre , Pline 
parle évidemment de l’emploi de la chaux vive , qu’il 
nomme cateis quàm vehementijjîmâ. ; de forte que tout ce 
qu'il dit jufqu’à ces mots intrita quàque , &c. qui mar- 
quent qu’il va la conûdcrer fous un autre état , fc rap- 
porte à U chaux vive. _ . i' • 
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nations , l’une eiï appellée fimplement cal» 

ou calx cum ferrumine fuo y calx quàm vehemen- 
tijfima: l’autre porte une qualification pro- 
pre à indiquer le nouvel état fous lequel 
il l’a confidérée , & il l’appelle calx incrka 
( I ) , de la chaux dilîbute & éteinte. Se- 
condement , quant à leurs effets , la pre- 
mière donne au mortier fa force & fa con- 
fil tance ; fi on la fouftrait, l’ouvrage n’a 
plus la folidité requife : l’autre eft recom- 
mandable par l’ancienneté de la fùfion & 
fa parfaite dilfolution , qui fait que les ou- 
vrages où elle s’emploie, ne font point fu- 
jets aux gerçures: avantages que l’on 
éprouva , ' ajoute l’Auteur , fous l’empire 
des loix anciennes des bâtimens, quidéfen- 
doient aux entrepreneurs d’employer'cette 
chaux avant trois années de fufîon. 

Quoiqu’il en foit de l’autorité de Vi- 
truve & de Pline , que l’on a évidemment 
mal entendus, cela importe peu au lieur 
Loriot : il a pour lui les faits & l’expé- 
rience ; de funeftes épreuves ( 2 ) lui ont 

( I ) Intrica. Cette exprcffion peut-elle convenir à tx 
chaux éteinte à l'ait comme à celle qui l'a été par l'eau ?' 
Si cela étoit , Pline auroit laifTé du louche dans le choix' 
de cette cxpreflîon l'on aura occafîon de faire voir que 
la chaux éteinte à l'air n'cll pas privée de toutes les qua-' 
lités de celle qui a été éteinte à l'eau. 

( X ) La pcrfécution qu’il a éprouvée à l'occaflon des 
machines de Ton invention établies au Pompean. 

B iij 
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appris , à la vérité , qu’il a à coriibattre lai 
prévention & la jaloulie : ennemies bien 
plu? redoutabi^es à celui qui s’annonce 
çomme inventeur & réformatçur , que 
quelques palîàges. découlus d’Auteurs qui, 
ne font plus , en faveur de qui perfonne ne 
cabale , & que dans un fiecle éclairé l’on 
fe permet de contredire , lorfque l’on a 
des raifonç pour le faire. C’ell pourquoi ü 
protçfte qu’il ne leur oppofera que fesr 
fuccès J & ne fera d’autres efforts pour 
convaincre , ou du moins pour réduira 
les détrafteurs au fîlence , que de les int 
viter à être témoins des .expériences en 
^rand qu’il fait à la vue de tout le monde 
dans les travaux dont il eft chargé pour le 
Poi ( I ), 

Les recherches que faifoit le lîeur Lo-* 
riot, d’après fon plan de 1765 , ayant été 
mterrçmpues , tant par quelques voyages, 
que par un travail particulier pour le lèr->. 
vice du Roi ( 2 ) , M. le Marquis de Ma>v 

1’ ' ■ ' 1 ' I ■■ I ^ , \ \ I 

( I ) Le ficnr Loriot cft aiiuellcmcnt occupé à faire 
recouvrir de l'on Ciment les voûtes de rOrangcric de 
Vctfaillcs, ; eput le monde cft à portée de voir le pto-i 
grès de Tes opérations , d'être témoin de U promptitude 
avec la(]uciic Ton Ciment prend de la folidké fans ger- 
çure. ' . 

( 1 ) Les modèles dps tables volantes qui doivent s’exé- 
cuter à Trianon , & que tpute la Capitale a vus avec 
applaudilTemcnt. 
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rign5’’ , dont le zele pour ce qu’il a une 
fois conçu comme utile au progrès des arts, 
ne pouvoit être ralenti , fur-tout dès qu’il 
avoit une relation direêle aux bâtimens, 
profita de la circonftance d’un voyage que 
le fieur Loriot fit à la terre de Menars en 
J 769, pour l’engager à reprendre lès idées 
fur le ciment des Romains , & à leur don- 
ner par fes expériences toute la maturité 
& la Iblidité dont elles pouvoient être 
fiifceptibles. 

Cette invitation fut un ordre pour lui , 
& un ordre d’autant plus facile à exécu- 
ter , que M. le Marquis de Marigny avoit 
pourvu en même-temps à ce que l’on four- 
nît au fieur Loriot tout ce qui lui feroit 
nécelïàire , voulant que les ellàis en grand 
comme en petit lè filîènt à fes rifques &. à 
fes dépens: noble défintéreflèment , quia 
fi peu d’émules en ce fiecle , même parmi 
ceux qui briguent le titre de protecteurs 
des arts ! 

Le fieur Loriot ainfi mis à fon aife , & 
ayant préparé les matières des dilîerens 
mélanges qu’il fe propofoit de faire , pen- 
dant le temps que lui laiflbit libre un ou- 
vrage de Mécanique qu’il avait entrepris 
pour élever des eaux à Menars , eut la fa- 
tisfacrion , dans le courant de l’Eté de 
B iv 
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1770, de découvrir une forte de pliéno» 
mene , qui depuis bien des fieçles ne s’étoic 
ians doute montré qu’à lui , & dans lequel 
confîfte tout le lècret de la découverte. 

Il prit de la chaux éteinte depuis long- 
temps dans une foflè recouverte avec des 
planches fur lelquelles on avoit répandu 
une bonne quantité de terre ; de forte que 
la chaux avoit confervé par ce moyen 
toute fa fraîcheur: il en fit deux lots fé- 
parés qu’il gâcha avec une égale at- 
tention. , 

Le premier lot , fans aucun mélange , 
fut mis dans un vale de terre vernilîé , & 
expofé à l’ombre à une delîîcation natu- 
relle; à melure que l’évaporation de l’hu- 
midité fe fit, la matière fe gerça en tous 
fès fens j elle le détacha des parois du valè, 

& tomba en mille morceaux, qui n’avoient 
pas plus de confiftance que les morceaux 
de chaux nouvellement éteinte qui fe trou- 
vent delîechés par le foleil liir le bord des 
folles. 

I * 

Quant à l’autre lot, le lieur Loriot ne 
fit qu’y ajouter environ un tiers de chaux 
vive , mile en poudre , & amalgamer & 
gâcher le tout, pour opérer le plus exaél 
mélange, qu’il plaça de même dans un pa- 
reil vailTeau vernilfé j il fentit peu après 
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que la maiïè s’échaufFoit, &, dans l’efpace 
de quelques minutes , elle acquit une con- 
fiftance pareille à celle du meilleur plâtre 
à propos détrempé & employé : c’eft une 
forte de lapidification conlbmmée en un 
in fiant : les métaux en fùfion ne (è figent 
gueres • plus promptement , lorfqu’ils font 
retirés du feu. La dcfiication ablblue de ce 
mélange efi achevée en peu de temps , & 
préfente une maflè compare , fans la 
moindre gerçure , & qui demeure telle- 
ment adhérente aux parois du vaiflèau , 
qu’on ne peut l’en tirer fans le brilèr. 

Le réfidtat de ce mélange de la chaux 
vive , quelque lurprenant qu’il paroifiè au 
premier abord , s’explique fi facilement , 
qu’on doit s’étonner qu’il eût été réfervé 
au fieur Loriot de le foupçomier le pre- 
mier, & d’en faire la découverte. En effet, 
il efi facile de reconnoître aufli-tôt , que 
cettç prife fiibite efi un produit nécefîàire 
de la chaux vive, qui, portée par un exaft 
amalgame jufques dans les recoins les plus 
intimes de la maflè de la chaux éteinte, fè 
fature de l’eau qu’elle y- rencontre , &oc- 
cafionne ce defîëchement total & fiibit qui 
ne furprend point dans l’emploi des gypfes 
& des plâtres. 

' Mais la qualité la plus précieufè de cette 
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compofîtion, eftde n’être füjette à aucun? 
gerçure , fifîùre ou çrevaflè , quand le mêr 
lange eft dans fa proportion exade, d? 
n’éprouver ni retraite, niextenlîon, & de 
refter perpétuellement au même état où 
elle s’eft trouvée au moment de fa fixité : 
ce phénomène tient aux mêmes raifons. 
Tandis que le Mortier , ou Ciment ordi- 
naire , ne fe defleche que par l’évapora- 
lion de fon humide luperflu , cet humide 
refte ici dans la mafie } il ne fait que fe 
combiner avec la chaux vive qui s’en em- 
pare: c’eft une déification, pour ainfi dire, 
interne ; & la malîè refiant la même , les 
parties étant d’ailleurs rapprochées autant 
qu’elles peuvent l’être, il ne doit y avoir 
aucunes gerçures; car elles ne proviennent 
que de l’évaporation de l’humide luperflu, 
& du rapprochement des parties qu’il te- 
noit écartées. 

• Le fîeur Loriot eut encore la làtisfacr 
tion d’éprouver que fon compofé avoit 
cette éminente qualité , de refter impé- 
nétrable à l’eau; il répéta fon elïài, & 
forma de cette matière des elpeces de 
vaiÛeaux à contenir de l’eau, & vit qu’ar- 
près les avoir lailTé feçher , l’eau qui y a 
féjourné n’a éprouvé de diminution que 
par l’évaporation ; le vafe s’eft trouvé de 
même poids qu’auparavant. 

# 
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Ces expériences ayant été répétées plu-» 
Heurs fois , il falloit reconnoître quel eflèt 
la révolution & Tinterapérie des faifons i, 
les pluies , les grandes chaleurs & la geléé 
pouvoient opérer for ce mélange des deux 
çhaux, de même que for un grand nombre 
d*autres eflais, où le fieur Loriot avoit in- 
corporé av*ec elles d’autres matières pro- 
pres à former du mortier ; & il reconnut, 
après les avoir laifles pendant deux années 
expofés aux injures de 1- air , que ces eflais 
avoient non-feulement réfîfté à tout , mais 
encore qu’üs avoieiit progreffivement ac- 
quis plus de folidité. - ' * ' 

Dès-lors le fieuf Loriot n'a pas craint / 
d’affirmer que l'intermede de la chaux vive 
en poudre , dans toutes les fortes de mor- 
tiers ou cimens qui fe font avec la chaux 
éteinte, étoit le plus puiflànt mo 3 ren d’ob- 
tenii’ toutes les perfe£tions qu'on y defire^ 
Voilà la clef de la découverte qu’il a an-. 
noncée ; les plus intéreflàntes conféquén- 
ces en dérivent d’elles-mêmes î on va indi- 
quer les principales. La réflexion, les ten- 
tatives, & mille autres circonftances pour- 
ront par la fuite y donner plus de déve- 
loppement. 

Dès que, par le réfoltat de l’expérience, 
les deux chaux fe faiflllènt & s’étreignent 
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fi fortement , qu’elles ne font plus qu’un 
, corps Iblide, l’on conçoit qu’elles peuvent 
aufli embraflèr & contenir d’autres (ubf- 
tances que l’on y introduira , les ferrer & 
faire corps avec elles, félon la convenance 
plus ou moins grande de leurs fiirfaces & 
de leurs contextures, & par-là augmenter 
le volume de la maflè qu’on veut employer. 

Ces corps étrangers , reconnus jufqu’ici 
pour les plus convenables à introduire dans 
le mortier , font le fable & le ciment ou 
brique pilée. 

Prenez donc pour une partie de brique 
pilée très-exaftement & paflee au fàs , 
deux parties de fable fin de riviere , pafTé 
à la claie , de la chaux vieille éteinte , efi 
quantité fiiffifante pour former dans l’au- 
ge , avec l’eau , un amalgame à l’ordinaire, 
& cependant afîèz humeéiée pour fournir 
à l’extinéHon de la chaux vive que vous y 
jeterez en poudre , jufqu’à la concurrence 
du quart ( i ) , en fiis de la quantité de 
fable & de brique, pilée pris enfemble: les 
matières étant bien incorporées , em- 
ployez-les promptement , parce que le 
moindre délai en peut rendre l’ufage dé- 
feéhieux ou impoffible. 

- ( i) Voyez ci-après les obfervations à faire fui la cjua- 
licè de la chaux vive. 
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Un enduit de cette matière lui* le ^ fond 
& les parois d’un baflîn , d’un canal & de 
toutes fortes de ’conftrudions faites pour 
contenir & furmonter les e^ux , opéré 
-i’effet le plus lurprenant , même en l’y 
mettant en petite quantité : que feroit-ce 
•li les conftruélions avoient été originaire- 
ment faites avec ce mortier \ 

■ La poudre de charbon*de-terre s’incor- 
pore trés-efîîcacement avec ces mêmes ma- 
^tieres , jidqu’à une quantité égale à celle 
de la chaux vive ; la couleur de plomb qiiî 
en réfulte, n’ell qu’un accelîbire qui peut 
trouver fa convenance dans l’occafion 
mais la fiibftance bitumineulè que le char- 
l)on-de-terre contient, préfente un rem- 
part qui' n’eft pas moins impénétrable à 
:l’eau que les autres matières auxquelles il 
.s’aflocie. 

Que l’on fe contente d’ajouter un quart 
de chaux vive au (impie mortier ordinaire 
de chaux fiifée & de fable , l’on en' fera 
un crépi , qui, dans vingt-quatre heures', 
aura acquis plus de confiftance que l’autre 
dans plufieurs mois. 

i Le mélange des deux parties de chaux 
éteinte à l’air, d’une partie de plâtre paflé 
au fas, & d’une quatrième partie de chaux 
vive, fournit, paf l’amalgame qui s’en fait 
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e la confiftance du mortier ordinaire , üil 
enduit aulli propre pour l’intérieiir des 
bâtimens , que tenace & non füjet à le 
gercer. Il faut toujours avoir la même at- 
tention de ne prépai'er ces mortiers que 
par augées, &. à melùre qu'on les emploies 

Au défaut de fable ^ s’il s’agit de eonf- 
truélions d’édificefi qu’on voudra prom- 
ptement élever , ou pour les enduits inté- 
rieurs , comme pour les crépis en-dehors j 
On peut fe fervir de la terre franche j la 
plus fablonneufe fera la meilleure. 

Si on ne peut avoir de la briqUe pilée 
pour les ouvrages deftinés à recevoir l’eau 
pu à la contenir j l’on peut y fiippléer, 
en faifant des pelottes de terre-franche’, 
qu’on laifîèrafécher, & qu’on fera cuire en- 
(ùite dans Un four à chaux > en ks rangeant 
derrière les pierres à chaux, ou bien dans tia 
ibumeau particulier» Ces pelottes , àifémenC 
réduites en poudre , valent la brique pilée. 

Un tuf fec & pierreux , bien pulvérifé 
& pafîé au fas, peut remplacer & le fable 
& la terre-franche j il feroit même à prér 
férer , à caufè de fà légéreté , pour les 
ouvrages qu’on voudroit établir fur une 
charpente. v 

Les marnes , exadlement pülvérifées 8c 
.délayées avec précaution , à caufe de leur 
onéhiofité qui peut réfifter au mélange , 
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font également propres à s’incorporer avec 
les chaux. La poudre de charbon de boi$y 
( I ) & en général toutes les vitrification^; 
des fourneaux , celles des forges & des 
fonderies , craflès , laitiers , feories , mâ- 
chefers , toutes celles qui lotit imprégnées 
de fubftances métalbques j altérées par le 
feu , font également fufcèptibles des enr 
traves que ce mélange des deux chaux leur 
prépare, & peuvent donner im ciment d« 
telle couleur que l’on pourra defirer. 

On ne doit pas Omettre pour le befoin 
la pierre pdée ; ces débris embarrallàns de 
la taüle des pierres, les gravats des démo* 
litions , des conftruétions originairement 
faites avec la chaux le l^k, qu’il faut 
fouvent tranlporter au loin , peuvent être 
de la plus grande utilité. Les ellàis que le 
fieur Loriot en afiutsen F>etit, lui promet- 
tent le pli» complet lliccès dans le grand» ^ 

, D faut cependant, en faveur de eeinc 
qui font chargés de l’apprêt des matières > 
ôt de tous ceux qui voudront faire la ma- 
nipulation, les prévenir qu’à caufe des dif^ 
forens degrés de force qui le rencontrent, 
non-feulement entre la chaux ordinaire 
d’un canton & celle d’un autre , mais en- 

( I ) Les ceadres foi» perokieuTes , 6c retardent la prilé 
de ht chaut. • ' ■ : ' - • 
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^ore entre la diaux provenant des pîefréÿ 
rde la même carrière , fi elle a été pluô 
^nouvellement ou plus anciennement cuite^ 
on ne peut pas afligner précifémènt la 
tjuantité proportionnelle de chaux vive à 
faire entrer dans le ciment: ici il en faut 


davantage , là il en faut moins ; c’eft pour- 
quoi le fieur Loriot a pris un terme moyen* 
en aflîgnant le quart en lus du total des 
matières de fable & de briques pilées, qui 
eft la mefiire d’une chaux de médiocre 
qualité employée en Ibrtant du four : fi 
elle étoit cuite depuis long-temps , il en 
faudroit davantage, comme aufliil én fau* 
droit moins , fi c’étoit une chaux de qua- 
lité lupérieure , faite de pierre dure qui ab- 
fbrbe beaucoup d’eau. 

1 - Le travail aux environs de Paris côm- 
mence à montrer qu’il faut à-peu-près un 
tiers de la plus parfaite qu’on jt, ait: cette 
chaux ell inférieure à la bonne commune, 
qui le cede elle-même à celle qui fe fait à 
Senlis, qui eft la meilleure de toutes. Il eft 
de la plus grande importance de cbnnoître 
l’état & la qualité particulière de la chaux 
qu’on doit employer i parce que c’eft d’un 
jufte aftbr riment que réfulte la perfection a 
une trop grande quantité de chaux vive 
qui a beaucoul) de force , qui boit beau- 
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jfeoiip, ne- trouvera pas à s’éteindre parfai- 
tement & à fè combiner en mortier j elle 
brûlera-, elle tombera en poufïïere.: celle 
au contraire qui, en s’éteignant, aüra été 
inondée., fans pouvoir abforber l’eau dans 
làlùfion^ en laiflèra de luperflue, qui, par 
révaporaüon dans le deflechement du 
mortier, le crevaflèra. On ne peut trop 
recommander les eflais liir la qualité de la 
chaux ; même aux ouvriers qui auront 
opéré avec la plus grande juheilè dans -Un 
pays , & qui voudront travailler dans un 
autre ; indépendamment de l’avantage io- 
xal,,.qui peut le trouver plus ou moins 
jgrand , il faut qu’ils Ibient bien convaincus 
jquela chaux (è décompolè à meilire qu’elle 
vieillit, & qü’il faut par conféquent en 
migmenter progreflivement la dofe ; que 
là mauvaife quahté peut mên^ faire en- 
tièrement échouer l’ouvragei 

Pour en avoir coiitinuellemerit de nou- 
velle , il feroit à defirer que dans des tra- 
vaux fuivis & en grànd, on eût des fours 
à chaux , comme ceux que l*on voit aux en- 
virons de Chartres : ce font des fourneaux 
«n forme de cheminées j remplis hts par 
lits alternativement de charbon & de 
pierre caflee en petites parties. Ces fours 
chargent par le haut, & à mefure du 
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tefoiii, on tire de la chaux par le bas' : an 
moyen de cela on en a continuellement 
de nouvelle : mais , un avantage qui ne 
feroit pas moins confidérable , c’eft'que 
par ce procédé l’on feroit maître de don- 
ner , fuivant la qualité de la piérré , le de^ 
gré de cuilîbn qui eft nécelîàire , & qui 
n’exige pas toujours une aufli confidérable 
diminution de fon poids , que celle qui éft 
communé/nent afiignée fur des épreuves 
particulières ; on n’auroit pour cela qu’à 
augmenter ou diminuer à proportion lés 
lits de charbon. ■ - • • 

' Quant à la qualité du fable, il y en. a de 
carrières , préférable à celui des rivières'', 
dont le grain eft trop poli par le 'char- 
riage. ' 

La ■ préparation’ du Mortier ou Ciment 
le peut faire de deux maniérés : la première, 
en délayant exaftement' avec ■ la chaux 

• éteinte & l’eau , les matières de fable , de 

briques pilées ou autres qu’on y veut faire 
entrer, à la confiftance ’qu’on a annoncée', 
c’eft-à'-dire , un peu -plus claire que pour 
l’emploi ordinaire : c’en en cet état qu’fl 
faut jeter de la chaux vive pulvérifée , en 
l’éparpillant &: débroyant bien pour s’en 
fervir incontinent. • ' 

• La deuxieme eft de faire un mélange 
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<îéS matières (èches , c’eft-à-dire, du fable, 
de la brique pilée & de la chaux vive, dans 
la proportion aflignée; ( mélange que l’on 
pourroit mettre dans des facs., en dolè 
convenable pour une ou deux augées ) î la 
chaux éteinte , d’un autre côté , étant 
portée avec l’eau , on poùrra faire, à l’inf» 
tant du befoin, même fur l’échafaud, 
la mixtion , comme l’on fait du plâtre , 
en gâchant & détrempant le tout avec la 
truelle, 

; La proportion des doles une fois re* 
connue , les ouvriers à qui on délivre les 
^matières aiiifî mélangées , ne peuvent plus 
fi facilement fe tromper. 

Mais le fleur Loriot annonceroît une 
.vaine dé^uverte j il échauffèroit inutile^ 
ment l’imagination & la curioflté par lès 
•promeflès , s’il n’étoit pas en état de faire 
;Voir que le luccès a répondu dans des 
épreuves du genre le plus étendu & le plus 
varié , à l’annonce des elîàis en pe^t, , 
D’abord . M. le Marquis de Marigny > 
dans la vue, d’appliquer au profit du Roi , 
& dans l’adminiftration particulière des 
bâtimens de Sa, Majefté , ainfi que dans 
■ les autres parties de l’Architeéhire civile 
& militaire , les avantages que . promet 
^cette compofition » a voulu, que fà plus im->, 
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portante <juaîité , celle qui annonce qu^élfè 
feft impénétrable à l’eau, qu’elle «la con- 
tient & la foutient, qu’elle prend fous elle 
Une confiHance & une ténacité llirprénan* 
tes , fans gerçures ni crevafîes, fans exten- 
îjon ni retraite, fût principalement & foi- 
gneulèmént cônftatée \ &, dans cette vue , 
lesou'^ages aquatiques ont étë les premiers 
qu’il a proposés pour cette épreuve. 

H avoit à établir , dans fès- jardins de 
Menars , le baflin d’une machine hydrau- 
lique très-importante , un canal de 40 à 
50 toîfès de longueur, qui y amené Tea», 
des pierrées fouterraines , qui font dei 
acceflbires de la machine. 

• Dans tous ces ouvrages on a employé le 
Mortier ou Ciment du fîeur 'Lotioc , 
tôt en fimple enduit, dans les parties qui 
le den^doient , tantôt en maçonnage de 
inoëllons jetés à pierre perdue , tantôt 
'enfin en tarfipon à la bonde d’un canal 
qu’il faüoît deflécher, pour l’enduire darfs 
'toute fa capacité : l’effet de ce dernier 
<éffei particulier j ( fait à la fuite de l’emploi 
'de la glaife , du mortier ordinaire & de 
•tous les autres-moyenS" connus), a été fi 
‘fubit & fi décidé ^ qu’à l’infiant où la bon- 
-de a ^té remplie de cette matière , l’eau a 
-tréüvé, une telle- réfiftanee, que , tandis 
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qu’elle pénétroit à travers les pores de I4 
pierre , en y produilànt un fuintenaentj 
très-marqué , le Mortier employé pour 
tampon eft parvenu , dans un très-court 
efpace , au point de deidication le plus 
complet. 

Le dôme d’une fontaine de conltruéHon 
précieufe , dans l’intérieur de laquelle on 
étoit inondé , parctf que la qualité Ipon-, 
gieufe de la pierre du pays donnoit paf- 
ià^e à toutes les eaux dont ce d^ne étoit 
frappé , a été revêtu d’une calotte de ce, 
ciment ; l’efifèt en a ^ aufli prompt qu’on 
pouvoit le deiirer, & a caufé la plus grande 
làtisfàûion. _ ' - 

Le badin de la maclûné hydrauli<iue 
conftruk, pour la plus grande partie , fur 
la voûte d’un fbuterrain dans lequel font 
placés tous les mouvemens de cette ma-^ 
chine , prélente encore chez M. le Mar-, 
quis de Marigny un exemple éclatant de 
l’ufage avantageux de ce Ciment \ mais , 
ce qui eft à remarquer , c’eft que toutes 
ces épreuves ont été faites dans des temps 
extrêmement défavorables ^ en automne ^ 
au commencement de l’hiver 1772, & au 
printemps de la préfente année 1773 , où 
les ouvriers étoient fréquemment obhgés. 
de travailler par un temps de pluie. Ils. 

Ciij ‘ 
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venoient, à" la fin du mois d’oftobre 1772, 
de terminer l’enduit d’un baflin dans une 
bafie-cour de volailles aquatiques , lorf- 
qu’un violent orage y verfa plus de fix 
pouces d’eau : l’ouvrage n'’en lut point in- 
térelîe ; cette eau n’éprouva de diminution 
que celle de l’évaporation. 

On demandera peut-être qu’elles font 
Celles de ces compofitions que le Ceur Lo- 
riot a employées de préférence dans fes 
travaux à Menars j il ell jufte de fatisfame 
à cette que/Hon. 

Le .Ciment employé dans le grand ca-^ 
nal du potager, long de 47 toifes, fur 71 
pieds de largeur & 3 pieds de profondeur ; 
dans celui de l’arriere-potager , dans le 
baflin de la balîè-cour aux volailles; lur la 
voûte fouterraine que couvre aftuellement 
une plantation de lilas , liir le dôme de la 
fontaine dont on a parlé, eft celui où on 
faiit entrer Amplement le fable & la brique 
pilée, avec les deux chaux, l’une vive & 
l’autre éteinte. Il en eft de même de celui 
qui a fervi de mortier pour la conftrudion 
du maffif de la conduite qui mene l’eau 
fur la machine. 

Les enduits de cette conduite , ceux du 
baftin qui en reçoit l’eau , & qui, s’élevant 
de 7 pieds, fert de ventoufe, en même- 
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temps que de décharge de fuperficie , 
quand on ne 'veut pas laifler aller l’eau 
dans le petit balîin de la machine , ont été 
faits avec l’addition de la poudre de char- 
bon-de-terre , fuivant la proportion indi- 
quée ci-deflus. 

i Quant aux enduites faits aux murs de ter- 
rafles & autres parties de bâtimens , dont 
le crépi , repoufle par l’humidité &. les in- 
jures de l’air , tomboit tous les hivers, il 
n’a employé autre chofe pour les faire > 
que la quantité preferite de chaux vive , 
ajoutée au mortier ordinaire, lin peu clair, 
de chaux éteinte &. de fable. 

Il s’efi: fervi de ce même mortier pour 
le placage dans une voûte fouterraine , 
qu’il a enfuite fait enduire du Ciment très- 
blanç dont on a parlé , & qui efl: compofé 
de deux parties de chaux éteinte à l’air’, 
d’une partie de çhaux vive & d’une partie 
de plâtre. C’efl: même ici le lieu d’obferver 
que là chaux éteinte a l’air , dans un lieu 
couvert, ce quife reconnoît à ce qu’elle eft 
réduite en poudre impalpable, peut être 
employée avec fiiccès pour retarder l’effet 
de la'prifè du Ciment, comrheVpar exem- 
j)le, lorfqu*on doit travailler l’enduit avec 
plus de précaution & de temps. 

Lorfque le fleur Loriot a eu befoin 

^Civ 
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d’appliciuer de fbn Ciment fur les voâtes; 
de quelques fbuterrains extérieurs qvi four- 
nifîoient un pafîàge fur leur plan incliné y 
il y a fait entrer des matières plus grof- 
fîeres , de petits cailloutages & des gra-; 
viers. Le rempart contre la pluie & l’hu- 
midité n’a pas été moins efficace , & le 
chemin plus rabotemç eft devenu moins, 
périlleux à pratiquer. 

On fént , après tout ce qu’on vient de- 
dire, à combien d’ulàges différens la dé- 
couverte qu’on annonce peut avoir fba 
application , & quels nouveaux avantages 
elle peut fournir dans toutes les parties desf 
bâtimens. • ' ' 

Déjà, quelques conUruftions que l’on 
fafîè avec ce Mortier , elles acquerront 
une folidité & une permanence à laquelle' 
on ne peut'fè flatter d’atteindre , dès que' 
lès diflférentes parties n’ayant de folidité 
que par leurs aflfifes , manquent de liaifbn' 
entre elles. ' ‘ 

Quelles voûtes ne fera-t-on pâs 1 quelle 
forme ne pourra-t-on pas leur donner 
fans craindre de nuire à leur folidité ! On 
en pourroit conftruire avec de Amples^ 
Cailloutages , d’auffi légères qu’on vou- 
droit : on ne doit craidre ni pouflée , ni;- 
retréciflèment, ni furcharge. ' 
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D« aqueducs , des conduites d’eau bien 
appuyées & chargées fufîifàmment pour 
foutenir le poids de la colonne , pour-* 
ront foire élever ce liquide à la hauteur 
delîrée. 

• Les canaux & baffins , tous les ouvrages 
deftinés à contenir les eaux, n’ont plus, 
befoin délbrmaîs des contre-murs , des 
corrois , des glaifes , des maftics & d’une 
infinité d’autres matières , toutes égale- 
ment infijfifitfontes après une légère révo-* 
lution , & toujours très-difpendieufès par 
la nécefîîté d’y revenir fouvent. La for- 
mation de leurs maflîfs par l’emploi de 
ce Mortier , fèroit infiniment préférable } 
maïs, quand ces ouvrages fe trouvent foits 
autrement , il fout fe contenter de recher- 
cher les joints avant que d’appliquer la 
couche de ciment. ^ 

Toutes les conftruétions fouterraines 
dans les fortifications , comme dans l’ar- 
chitefture civile , peuvent devenir habita- 
bles & plus faines, même au milieu des 
eaux ; nos caves fiijettes aux inondations 
par les crues d’eau ; celles qui font çonf» 
truites fous des cours & autres lieux âéi» 
couverts qui en arrofent les voûtes , les 
folles d’^fance , qui portent l’infedtion 
aulîî loin que -le permettent les couche^ 
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terre ' à travers lefquelles elles fluent, 
tout cela demande les fecours de ce Ci- 
ment, qui forme un.aufli puiflànt obfta- 
çle à l’entée qu’à la fortie des liquides. 

Qui eft-ce qui ne conçoit pas que l’on 
peutfairé de cette matière , comme d’un 
lèul jet, des auges , des abreuvoirs pour 
les baflè- cours , des rélèiVoirs contre les 
incendies, des citernes de la plus grande 
iàlubrité dans les fortereflès , comme dans 
tous les autres lieux où on manque d’eau ? 

• Quelles terraflès , quelles plate-formes , 
quels combles pour les édifices , de quel- 
ques formes qu’on juge à propos de les 
décorer ! On ne fera plus obligé de don- 
ner aux murs l’épaiflèur qui eft néceflàire 
pour porter le poids énorme de ces dalles 
de pierre qui en entraînent la chûte , ou 
de ces tables de plomb , fi difpendieufès , 
qui ne remédient pas mieux les unes que 
les 'autres à l’humidité & à l’infiltration 
des eaux. La tuile , l’ardoifè , le plomb 
laminé même peuvent-ils fe ployer en au- 
tant de maniérés que ce Ciment , pour 
les faîtes , les jets d’eau , les rigoles , les. 
gouttières & les écoulemens ? 

Les couverts entiers pourront être for- 
més d’un enduit fur de fimples lattes un 
peu rapprochées J la plus legere charpente 
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fera fufEfante pour porter ce poids ; mais 
de quel fecours cette matière ne lèra-t- 
clle pas dans les lieux où on n’a pour cou- 
verture des édifices , qu’un léger bardeau , 
fi dangereux pour les incendies , ou que 
des carrières de pierres plates , d’une fur- 
charge prodigieufe. 

Les ornemens , tant intérieurs qu’exté-' 
rieurs des bâtimens , peuvent ‘emprunter 
de ce Ciment, avec la folidité, la plus 
grande variété : il faudra feulement avoir 
attention , d’un côté , que les crépis & les 
ornemens en reliefs ne foient appliqués 
qu’à des murs bien lècs, d’autant que le 
Ciment pourroit concentrer des principes 
deftrudeurs , qui à la fin fe feroient jour j 
& de l’autre , que ces ouvrages puilîènt 
avoir acquis un entier deiféchement avant 
la fàifon des gelées. 

Un pareil Ciment , celui fiir-tout où 
l’on fait entrer de la pierre pilée, eft une 
pierre faétice qu’on peut jeter au moule , 
& former de cette maniéré des baluftres , 
avec pilaftres , pour fervir d’appui lùr les 
terraflès & plate-foroies j des rampes d’ef- 
caliers avec leurs plate-bandes , tablet- 
tes , &c. Pour plus grande folidité , ces 
fortes d’ouvrages peuvent avoir leur noyau 
en fer groflier , tant pour, les pilaftres que 
pour les plate-bandes. 
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On peut aufîî , foit dans des moules ; 
foit lùr la roue du potier , faire des vafes 
d’omemens, des pots à fleurs & de 1èr- \ 

vice, pour les jardins & parterres, de telle 
couleur qu’on les voudra. 

Il y a plufieurs Provinces du Royaume « 
plufieurs paities de l’Europe où le plâtre 
manque abfolument , & où la difette ou 
bien la chfertc de cette matière , qui en 
cft la fuite , empêche d’exécuter bien de* 
ouvrages d’une grande commodité dana 
la conftruâion : tels font , par exemple , 
les dcvoiemens des cheminées : au moyen ^ 

de l’invention du fleur Loriot , on pourra 
déformais les y pratiquer avec la même 
fecilité que dans les pays à plâtre. 

Le fleur Loriot n’ofo pas encore aflùrer 
que fa découverte peut s’étendre à un 
art bien précieux & bien intérelîànt , ce- 
lui de la Sculpture , pour remplacer le 
plâtre , les terres argilleufès & autres ma- 
tières moins folides , & fujettes à retraite 
ou extenfion. Il paroît déjà indubitable 
que ce Ciment eft très-propre à obtenir le 
rnoiile creux des figures que l’on veut 
copier ; l’Auteur efpere qu’aidé des bons 

offices & des lumières des Artiftes célé- 

« 

' bres que fournit la Capitale , il pourra 

contribuer en quelque chofe à l’avantage < 
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de l’ait qu’ils îbnt occupés à enrichir : il 
répondra avec k même emprélîèment aux 
‘perfonnes qui daigneront lui communiqua: 

• les idées - qui leur kroient venues lur la 
poffibilité de l’application de Ton Ciment 
à d’autres choies. 

Que pourroit-on ajouter à ce que r<m 
vient de dire, & fiir la déôfiiverte & iUr 
' te fecret de la compolition , i & lur la 
^^îania 1 e de s’en fervir ? Le Heur Loriot 

• ne s’eft rien réfevé , même des vues par- 
ticulières qu’il a portées fur un grand 
nombre d'objets qu’il n’a pu encore traiter 
vCn grand. Mais s’il n’a rien eu plus à cœur 
îque de répondre à l’empreflèment qu’a 
■marqué 'le Public, dés qu’il a hi que la 

• découverte devok devenir le bien propre 
:de chaque Particulier, par la bienfailknce 
de Sa Majefté , qüi en a ordonné la publi- 
-cité ; il elpere que ce même Public dâi* 

gnera l’apprécier , moins par fa hraplici- 
té , que par fes réfultats &. Ibn utilité ; 
moins parce que la choie eft en elle- 
même , que par les recherches longues, 
alUdues & pénibks dont elk 1e met en 
état de recueillir le fruit. - ♦ 

On doit cependant prévenir ici les pet- 
•lonnes qui auront des travaux à faire , 
’qu’eUes lie devbont pas imputer à la dé- 
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couvérte les fautes que ^ourroient CortW 
mettre , à leur préjudice , les ouvriers qui 
le diroient inftruits de cette méthode ^ 
ûns avoir joint la pratique aux «onneif* 
lances qu’ils peuvent acquérir par la lec- 
ture de ce Mémoire. Comme il importe 
infiniment à la perfeélion , de faire mar- 
cher d’un méÿie pas l’exercice & la main- 
d’œuvre , avec la théorie des réglés que 
J’on donne par écrit , le fieur Loriot, en 
employant les premiers ouvriers qui ië- 
■font formés à Menars, & qu’il a fait ve- 
nir fiir les travaux pour le Roi & les 
•Princes, aura l’attention d’inftruire tous 
. ceux qui fe prélènteronf pom* mettre la 
piain à l’ouvrage. Dès qu’il fera convaincu 
• de leur capacité , il leur donnera un cer- 
tificat de cette elpece d’apprentiflàge , à la 
.vue duquel Ceux qui voudront les em- 
. ployer pourront le faire avec plus de con- 
. fiance. Au lürpluS , tous ceux qui vou- 
dront avoir des ouvriers inftruits dans 
•cette efpece d’art nouveau,* n’auront qu’à 
,lui adrelfer des fujets fiifceptibles d’inftruc- 
tion s il fe flatte d’en former en peu de 
. temps des ouvriers en état de conduire 
les autres* 

, Si enfin des provinces ou des villes de- 
•mandoient que l’on détachât, quelques fu-. 
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jets, pour remplir leurs vues patriotiques, 
& aller préfider à des travaux & former 
des ëlevei lùr les lieux , le fieur Loriot le 
fera un devoir de leur donner ceux qui 
feront les plus capables. 
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